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^morceaux pleins d'une efpece d'agate rayéé 
de rouge, de bleu, de blanc , de verd ék de 
noir. Ces morceaux étoient aifésá polir, ék j'en 
fis faire des tabatiéres. Les couleurs de ces pierres 
forít imaginaires , parce qu'elles difparoiffent 
lorfqu'on calcine la pierre, qui refte toute 
blanche , "qui conférve fa forme concave d'un 
cote, ék fa forme convexe de l'autre: c'eft dans 
•cet état qu'elle paroit quand on la brife. II n'y 
a pas d'aeide qui puiffe la diffoudre, ni la mettre 
<en effervefeenee:: mais lorfqu'elle eít calcinée , 
elle s?allume dans l'eau,avec encoré plus devio-
lence que la véritable pierre calcaire, ék, en la 
mélant avec le gros fable du méme terrein de 
Madrid, on en fait un excellent mortier : mais 
cette pierre ne fe lie pas auííi-bien avec le fable 
fin de la riviere. 

On voit, dans íes carriéres de Madrid, plufieurs 
fentes qui font fouvent remplies de cryftaux de 
roche. Mais, comme nous avons vu qu'il y a de 
ees cryftaux dans toute l'Efpagne, dans le quartz, 
dans la pierre de fable, dans le granite , dans la 
pierre calcaire, ck dans le gypfe , nous ne par-
lerons plus de fa formation. Nous en conclu-
!rons feulement que l'eau peut féparer ék entrainer 
également, de toute efpece de pierre, la terre 
qui forme les cryftaux de roche, c'eft-á-dire, 
les quilles, avec leurs pointes á íix faces, Se qui 
donnent du feu , quand on les frappe avec le 
briquet. 

Les campagnes volfines de Madrid, du cóté 
de l'Orient ék du Midi, font remplies de couches 
de eaillou non interrompues, qui-commencent 
•aux portes mémes de la ville. Je me fouviens d'en 
»voir vu, il y a quelques années, entre l'Hopiíab-
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general, ék la promenade des Délíces. Ces car», 
rieres étoient depuis fix jufqu'á dix, pieds de la, 
fuperficie : elles avoient depuis un jufqu'á fept 
pieds d'épaiffeur ,. ék plongoient, quelquefois , 
jufqu'á foixante pieds, en fuivant régulierement 
la pente de la colline. Uparon: que ce terrein a 
été entiérement compofé de caillou autrefois : 
car-les tailleurs de pierre en trouvent encoré 
aujourd'hui.prefque par-tout, ék, pour cet effet, 
ils n'ont befoin d'autre Índice que d'en voir 
quelque pierre détaehée fur une terre qui foit 
un peu blanchátre. Quoiqu'en général.ces deux 
fignesne foient pas equivoques , il arrive,,quel­
quefois, que,malgré.les pierres ék la terre dont: 
nous venons.de parler , lesouvriers creufent 
en pvire perte ; ce qui me fait préfumer que laj 
couche du filex étoit fort fuperficielle, ík qu'elle 
fe fera, décompofée ék changée en terre culti­
vable;; J'ai encoré obfervé que la partie fupé­
rieure du. filex étoit couverte d'une matiére ba-<-
veufe , blanchátre , ék que la partie inférieure 
portoit furune terre couleur de chocolat, qui 
devenoit blanche au feu. Ces deux terres font. 
vifqueufes, douces au tact, tenaces ck favon--
neufes; lorfqu'on les expofe en plein air, elles. 
reffemblent á l'argille: elíes n'en font cependant: 
pas; car elles ne fe délayent pas dans l'eau , ék 
elles ne confervent pas. les formes qu'on leur 
donne ,foit au.tour, foit au moule ; elles,ne fe: 
retirent ni ne fe refferrent en fe féchant; ..elles., 
s-'applatiffent, au contraire , ék elles s'endurcif-
fent á l'air. Ce font des efpéces de ftéatites bá-
tardes; c'eft-á-dire, une efpéce de terre graffe 
comme du beurre, qui n'eft. ni argilleufe, ni. 
calcaire , ni gypfeufe, J'ai douté. quelque tems 
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fi c'éioit le gluten qui formoit le eaillou; mais 
cette idee fpéculative contredifoit celle que je 
m'étois déjá foxmée fur les révolutions de notre 
globe, fur la décompofition, fur la recompoíi-
tion des corps., 8c fpécialement fur celles du 
méme eaillou, 

Du Cryftal de roche 

I L efí imponible dé fondre , fans mélange , le 
eaillou- de Madrid , ni aucun de ceux qu'on 
trouve dans les terres calcaires ou argilleufes; 
II en eít de méme des différentes efpéces d'a-
gates , [de cornalines , 8e de cryñaux de roche, 
qui fe convertiffent feu-ls en vraie chaux ; ees 
pierres fe fondenttrés-bien , lorfqu'on les melé 
avee l'alkali fixe de la barille , ou avec le r¿omb, 
qui eít de tous les métaux celui qui fe fond & íe 
vitrifie le plus promptement. Les Anglois , qui 
ont étudié á fond cette propriété du plomb, de 
fe changer en verre, 8c d'entrainer, pour ainfi 
diré, le eaillou dans fa vitrification, fe fervenfe 
de ces deux matiéres pour báfes de leurs cryf¿ 
íaux , qui font, fans contredit, les plus beaux 
qu'il y ait dans l'Univers. C'eft pourquoi ils ap-
pellent ces cryílaux, flint - glafs, verre de eaillou, 
parce qu'effectivement le eaillou entre dans la 
compofition de ce cryftal, en guife de fable. 

Le diamant & le cryftal de roche , pour étre 
parfaits, doivent étre clairs eomme des gouttes 
cl'eau. II y a deux efpéces de. cryftaux de roche 
en Eípagne; les uns, qui font grouppés & tranf-
parents, ont fix faces.Ces cryftaux viennent ton-, 
jours fur des. rochers.., c% ií y en a une infinité 
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'dans le Royaume , ainíi que nous l'avons vu dans 
les voyages precedente. On en trouve á Madrid 
v.ers les cotes de Saint-Iíidor.e..L'autre efpéce de 
cryítauxfe trouve détachée, comme lescailloux 
pules pierresarrondies. J'ai vu de ces cryítaux, 
depuis la groffeur d'une noifette , jufqu'á la grof-
feur du poing. II y en a dans le nombre qui font 
couverts d'une croüte minee & opaque. Comme 
on trouve beaucoup de ces deraiers dans le lit 
de la riviére j,prés de Strasbourg, les Naturaliftes 
les appellent cailloux, du Rhin. Il y a. dans la- ri­
viére d'riénares une auííi grande quantité desees 
cailloux que dans le Rhin , & au paffage de cette 
riviére , á Saint-Fernand , jitué á deux iieues de 
Madrid , on en trouve qui font quatre fois plus 
gros que les plus gros cailiaux de Strasbourg. Ce 
que j 'y trouve de plus lingulier, c'eft que tout 
ce terrein foit un terrein de gypfe , comme on 

f>eut le voir dans un torrent profond, formé pav 
a riviére , prés de l'Hopital de Saint-Fernand. 

II eft vrai qu'il eft rare de renconírer dans cet 
endroit des cryítaux parfaits ; mais les cryítaux 
qu'on y trouve , quoiqu'imparfaits , n'en font 
pas moins voir aux Naturaliftes les progrés du 
travail hitérieur de la Nature , beaucoup mieax 
que les cailloux du Rhin ; parce que les imperféc-
íions du caillou de la.riviére d'Hénarés font plus 
vifibles. Je vais indiquer l'emploi qu'on pourrolt 
faire de ces cailiaux , quand j'aurai dit encoré: 
deux mots fur les cryítaux d'Aagleterre. 

Les cryítaux d'Angleterre font principalemenr 
cpmpofés de plomb & de cailloux , vitriflés par 
une fuíion parfaite , & lorfqu'üs..font bien tra-
vaillés, ilsont lámeme couleur, la méme égalité,, 
la. méme propreté 6c la méme traniparence qu¿» 

H h.iv. 
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l'eau la plus limpide. Les cryftaux qui p ro-
viennent du fable n'ont jamáis cette perfección ; 
ils ne font bien clairs , uniformes ck tranfparents* 
que dans des morceaux minees; mais lorfque ees 
morceaux font un peu épais , ils ont toujours un 
ceil verdátre , tandis que j'ai vu des cryftaux. 
d'Angleterre qui avoient plus d'un pouce d'épaif-_ 
feur , ók qui étoient tranfparents comme le 
diamant. 

J'ignore la compofition entiére du, cryftal 
d'Angleterre , parce que les Artiftes y gardent 
myftérieufement leur fecret, ók je fais tout ce. 
que les Membres des Académies Francoifes ont, 
écrit pour trouver la compoíition du fiint-glafs:: 

j'ignore auííi la dofe des frites des Anglois , qui eft. 
íe premier pas pour parvenir á rendre une vitri-, 
fication parfaite. Je concois d'ailleurs qu'il faut. 
beaucoup de pratique pour connoitre le point 
d'une parfaite füíion, parce qu'il ne peut y avoir, 
ou du moins il n'y a pas encoré de pyrométre-. 
qui puiffe mefurer le degré determiné du feu né-, 
cefiáire, pour fondre des matiéres, auííi réil liantes 
que celles qui compofent ce cryftal ( 1 1 4 ) ; mais 

(114) On appelle frite le mélange de différentes fubf­
tances qui doivent étre fondues enfemble pour faire le 
verre ou le cryftal, Aprés avoir.bien mélange ces ma­
tiéres , on Íes approche par degrés d'un feu plus ou moins 
for t , fuivant le befoin,, ayant foin que ce feu ne foit 
point affez ardent pour les fondre entiérement.Cette opé­
ration tend á unir ees matiéres & á les purifier de quelques 
reftes de phlogiftique & d'autres fubftances hétérogénes , 
par une efpece de calcinatiori. La porcelaine s!appelle 
frite quand la páte en eft mauvaife; c'eft-adire , quand 
cette páte eft compofée de matiéres vitriftables qui fe. 
fondear au feu. Telle eft la fameufe porcelaine de Séye. 
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fe fais pofitivement que le íilex ék le plomb font 
la bafe du cryftal d'Angleterre , parce qu'on ne 
peut imiter ni un diamant ni aucune autre pierre 
précieufe fans plomb. 

Stras , le Lapidaire, qui vendoit des diamants 
contrefaits , efl le premier qui fcut tirer parti en 
France de cette propriétévitrifiante duplomb.Son 
fecret n'a pas tardé á étre découvert ¿ ék il eft 
univerfellement connu aujourd'hui. Les pre­
mieres pierres de Stras étoient parfaites dans leur 
genre , parce qu'il avoit appris á Strasbourg, fa 
patrie , a faire ces pierres avec des cailloux du 
Rhin ; c'eft pourquoi elles étoient fort dures ék 
Irés-claires^Celles qu'on a faites depuis ne font pas. 
auííi belles , parce qu'elles font compofées de 
plomb ék de lable; ék, comme le fable ne donne 
jamáis une belle eau , on charge ces pierres de 
plomb; auffi font-elles íi tendres , qu'elles ont 
perdu prefque tout leur brillant avant de fortir 
des mains du Lapidaire ou du Jouaillier. 

Je reviens aux pierres d'Hénarés. Si on veut 
faire un cryftal auffi dur , auííi clair , ék auííi 
tranfparent que beaucoup de pierres précieufes, 
¿k plus brillant que le cryftal d'Angleterre , il 
faudra s'adreffer á quelque Fabriquant de cryf­
taux qiii faffe l'épreuve du mélange de plomb, 
Calciné avec ces cailloux de la riviere d'Hénarés; 
qui forme fa frite avec les autres ingrédients que 
fon Art lui fuggérera, pour proceder, enfuite á la 
íonte , fuivant les regles. Je ne doute pas que le 
cryftal, fait de cette maniere, ne fut le plus clair 
ék le plus tranfparent du monde. Dans le cas ou 
l'on voudroit faire ici le flint-glafs, il faudroit 
qconomifer un peu plus le eaillou de Madrid; 
parce qu'á mefure que l'on en emplqie, on en 
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épuife les carriéres des environs , fur-tout IV orí 
ne penfe pas á paver la ville avec une autre efpéce. 
de pierre oü , íi i'on ne prend pas quelqú'autre 
nioyen équivalent , puifque les reffources de 
l'efpiit humain n'ont point de bornes. Qui fe 
feroit imaginé en Europe qu'on pouvoit paver 
une ville avec.commodité & avec magnificence, 
en ne fe feryant que de pavés de bois ? C'eíi ce­
pendant ce que nous voyons aujourd'hui exécu-
ter á la Havane. Ce pavé aura Jes avantages.de la 
beauté , de la durée & de la fingularité; mais ii 
eít vrai qu'il y a peu de villes ou l'on ait íous la 
main des bois auííi durs que ceux de la Havane. 

Le nouveau pavé de Madrid elt, comme je Tai 
déjá obfervé , compofé dans quelques rúes de 
cailloux quarrés & taillés, de quaíre á íix pouces 
de largeur , & quelquefois méme ils font plus 
grands. Dans d'autres rúes le pavé. eít en cailloux 
plus petits , qui fe font arrondis naturellement f 

ou dans les campagnes ou dans les rivieres. Les 
premiers ont les défauts dont j'ai parlé plus haut > 
mais le paveen eít meilleur que celui des cailloux 
arrondis, qui cependant ont d'autres avantages. 
Tout le caillou qu'on connoit en Europe , gros 
©u petit, fe brife toujours par íegments de cercle j 
c'eít-á-dire , en deux parties , Tune concave , 
l'autre convexe. Cet ayantage joint u. ce qu'il fe 
rompí facilement a. coúps de barre de fer , & á 
ce qu'il en fort beaucoup de feu , le rend trés-
propre á faire des pierres á fuíil. On travaillé ces 
pierres a Madrid, & á Biar dans le B.oyaume de 
.Yalence. 

Une inveníion des plus útiles a fait mettre dans 
toutes les rúes de Madrid deux tsotoirs de grandes 
pierres quarrées, pour que les gens de pied pulís; 
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fent marcher commodément, fans étre expofés. 
aux défagréments des pointes de cailloux qui 
font au milieu des rúes. La furface de ces grandes 
pierres refte toujours u n i e n i les charriots, ni 
les carroffes, ni les chevaux , ni les mules , ne 
peuvent y paffer, 8e les piétons peuvent aller le 
long de ces bordures proprement 8c avec aifance. 

D M l'afpeñ de Madrid & de la nature de fom 

' terrein,, 

§ i l'on regarde les environs de Madrid du hauí 
d'une tour ou d'un endroit élev é , le pays paroit 
tini , égal & onde , prefque fans cotes 8e fans 
vallons ; mais il ne faut pas s'y tromper, parce 
qu'il comprend une infinité de ravins & d'inéga-
lités , qu'il eft imponible d'appercevoir , lorf­
qu'on regarde le pays horizontalement. C'eft une 
obfervation qu'on Fera, de quelque cóté qu'on 
arrive á Madrid, fi l'on coniidére combien de fois 
on perd cette ville de vue , depuis qu'on l'a dé­
couverte pour la premiére fois, jufqu'aumoment 
qu'on y entre. Les caufes de ces inégalités du 
terrein font la ;dégradation imperceptible des 
roches, la réfiftance accidentelle des terres, l'inf-
tabilité des lits des riviéres , la rapidité terrible 
des ruiffeaux , la forcé des torrents de pluie qui 
charrient & qui tranfportent les terres, les four­
ce s internes & foüterraines qui minent le terrein , 
& enfin, le dégát des pluies par le íaps du tems. 
Ces caufes, réunies ou féparées , font plus que 
fuflüantes pour former un pays de collines & de 
ravins; 8c" fi l'on fait aítention aux effets que 
produit une fource ou un ruiffeau, quelque petit 
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qu'il foit, dans les terres des environs de Madrid^ 
on verra qu'en trés-peu d'années l'eau mine 6c.. 
corrode un terrein , autant qu'il le faut. pout 
former des ravins 6c quelques collines confidéf-
rables. 

Qu'on examine avec foin les féparations 6c les., 
ouvertures de plufieurs endroits fur le chemin, 
d'Aranjués, on verra fur les cotes les reftes des, 
roches qui y exiftérent autrefois , 8 c q u i a u ~ -
jourd'hui, font rédiiites en caillou 6c en terre., 
Dans quelques endroits la roche eft encoré pref-
qu'entiére ; on y voit comment elle paffe d'un 
état á l'autre ;,c>ft-á-dire , de l'état de pierre k: 

l'état de caillou , de fable ou de terre; 8c dans les ¡ 
bañes, qui fent déjá décompofés , on diítingue 
ancore les féparations 6c les couches de la roche 
primitive. D'aprés cette obferyation, on ne doit 
pas étre furpris de trouver des pierres détachées. 
dans les campagnes des environs de Madrid, parce 
que ce íbnt,des reftes d'anciennesr oches, Seje, 
ne crois pas qu'il y aitperfonne affez prévenu-
pour croire que ees pierres ont été roule.es 8c 
íranfportées de la, forte depuis le commencement 
du Monde, fans s'appercevoir-qu'elles pro-,, 
viennent des roches originaires du pays. Les ter~~ 
reins oii fon trouve du gros fable % 6c la terre 
qui provient de ce fable , prouvent que Iesan-. 
ciennes roches étoient de granite. Les terres qm 
fpnt un peu calcaires,, comme celles.,des bords 
du chemin d'Aranjués, proviennent des roches de 
pierre áplátre. Celles qui font formées de grais, 
de fable, de marne, 8c d'un peu de matiére gyp-
feufe , comme font les terres d'Aícorcon , pro--, 
viennent de différentes roches de ces matiéres,,. 
6c ce mélange fait qu'elles cuifent bien Se qu'elles;.. 
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fervent de terre glaife pour les pots &c pour les 

: marmites qui viennent de ce village. Ces terres 
"fondent á un feu trés-violent. 

•II y a enfin dans les environs de Madrid quel­
ques bañes de terres rtoirátres , qui ne font ni 
calcaires niargilkufes , 6c qui me prouvent que 
dans ces cantons il y a recompofition; c'eft-á-
dire, formation de nouveaux corps; fi quelqu'un 
en doute , il voudra bien m'expliquer de quelle 
autre maniere cela peut étre. 

Letiersau moins des terres, entre Madrid Se 
Aranjués .j efl gypfeux. Le milieu efl en couches 
de cailloux de la méme matiere. A uñé demi-
lieue de chemin , hors des portes de Madrid , 
.prés de l'hótellerie du Cuerno , il y a beaucoup 
de couches de gypfe parmi lefqueíies j'ai vu la 
félénke cryftallifée par petits grouppes | en 
forme d'aiguilles blanches comme la neige. Ces 
grouppes viennent, comme un petit bois , fur 
une legére couche de marne , 6c quoique cette 
couche foit placee horizontalement fur d'autres 
couches, elle a la íingularité d'excéder d'une ligne 
aux deux extrémités les couches oii il nefe forme 
point d'aiguilles. Toutes ces couches, 6c les ai-
guilles de gypfe , fe convertiíTent viíiblement en 
terre fertile, un peu calcaire. Cette terre , étant 
mélée avec l'argille qui fe trouve dans de la mau­
vaife marne, feche 6c foible , produit beaucoup 
de bled 6c d'orge. La variété des gypfes, & leurs 
cryftallifations en Efpagne font telles, qu'il eít difr 
íicile á unNaturalifte deparvenirales connoitre; 
leurs fingularités vont au point, que le plusha-
bileObfervateur y trouve encoré de quoi admiren' 
J'ai déjá parlé dans cet Ouvrage de beaucoup de 
•ees cryftallifations, Sí fi j'ai ajouté quelque chafe 
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fur ces aiguilles , c'eft parce qu'elles font la choíé 
du monde qué je connoiffe la plus curieufe. 

Puifque j'ai commencé á faire la defcription 
de ce chemin , je continuerai jufqu'á Aranjués , 
quoique cette Maifon royale foit éloignée de 
fept lieues de Madrid. Les parties de caillou qu'on 
trouve dans les environs de Pinto , lont. dans un 
terrein gypfeux; les beaux jardins , les belles 
avenues d'arbres , les prés, les potagers, & tout 
íe délicieux d'Aranjués, eft environné de collines 
de pierre á plátre. Le Tage paffe au milieu de ces 
collines , ck le lit de la riviére eft plein de pierres 
arrondies , non-calcaires , de méme que tous les 
champs ck íes prés de la eirconférence du vallon ; 
ce qui prouve que la riviére a changé de lit á 
diverfes reprifes. Quand je vis, il y a vingt-trois 
ans pour la premiére fols, ces pierres arrondies 
du Tage á Aranjués, & que je les comparai avec 
celles qu'on trouve au-deffous de Toléde , je 
concu l'idée que je me fuis formée , que les 
nviéres ne charrient pas toujours ces pierres , 
&C que leur arróndiffement ne provient pas , 
comme on l'a cru jufqu'á préfent, dü frottement 
des unes contre les autres , par le tranfport des 
eaux ; mais plutót de l'action de l'eau dans les 
mémes rivieres. Je crois encoré que les pluies & 
le tems fuffifent pour détruire les pointes ou les 
angles des pierres, comme nous le verrons dans 
le difcours fuivant. Je regarde cette obfervation , 
,que je dois au féjour que j'ai fait á Aranjués , 
comme la plus beíle découverte de ma vie, parce 
que c'eft une efpéce de clef qui ouvre la porte de 
la véritable théorie phyfíque de la terre. 

L'eau du Tage, en paffant parles collines, dont 
l'ai parlé plus haut, diííbut ék entramé les difiérents. 



qui la rendent également mauvaife au goüt, 
pour la cuifine & pour blanchir á Aranjués; mais 
toutes ces matiéres falines s'évanouiffent entiére-
jnent au-deffous de Toléde, oii elles font dé-

,compofées , au point de ne pas conferver 1« 
moindre veítige de ces fels. 

II n'en couteroit peut-étre pas beaucoup pour 
conftruire quelque machine, capable de purifier, 
l'eau á Aranjués 6c de la rendre potable, comme 
on a fait de l'eau de mer , par un procede 
connu aujourd'hui en Angleterre & en France. Je 
me fouviens d'avoir vu , il y a plus de vingt ans , 
les premiers effais de cette opération dans le La-
boratoire du célebre M. Rouelle, en préfence de 
M. Maffonés , pour lors notre Ambaífadeur en 
France , qui fit faire ces expériences á fes frais , 
& qui envoya á Madrid diverfes bouteilles de 
cette eau purifiée , qui fe conferva -long - tems 
puré 8e limpide. L'eau du Tage pourroit fe puri­
fier auffi-bien que l'eau de la mer, parce que Tune 
8c l'autre contiennent des fels dilíbus , avec la 
différence que l'eau de la mer abonde en fel com­
mun , & que l'eau d'Aranjués, qui enafort peu, 
eít plus chargée que l'eau de la mer de fel de Glau-
ber, de fel d'Epfom 6c de félénite. Enfin, je dirai, 
(car je n'aurai point d'occafion plus favorable de 
le diré ) que je fis voir á Don Antonio de Ulloa , 
dans un etang d'Aranjués , beaucoup de polypes 
qui étoient attachés aux feuilles des plantes aqua-
tiques. 

Revenons maintenant aux environs de Madrid¿ 
oh l'on compte plus de deux-cents villages, tant 
grands que petits. II eít vrai qu'on en voit peu 
á la fois , á caufe des inégalités du terrein dont 
j'ai fait mention au commencement, On y femé 
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ordinairement les champs en'bled Se en orge. Cefe 
champs produifent de neuf á douze pour un du 
premier grain , Se de quatorze a feize du fec'ónd. 
Qny voit fort peu de vignes , quoique le terrein 
leur foit affez favorable. La maniere de cultiver 
'Se de lémer eft prefque la méme que celle de lá 
vieille Cafíille; c'eft-á-dire , qu'on y laboure la 
terre trés-fuperficiellement, qu'on y jette la fe­
mence fans précaution, Se qu'on la couvre encoré 
avec moins de foin -, en attenclant que les Gali-
ciens viennent y faire la moiffon. Plufieurs La­
boureurs du pays difent que , fi on fe fervoit 
d'une charrue plus pefante , & qu'ils fiffent les 
íillons plus profonds , ils recueilleroient moins de 
grain qu'en labourant comme ils le font. Les 
croira qui voudra- pour moii, je m'en rapporte á 
Pexpérience. 

Quant aux arbres , il y a fort peu de cbofe k 
diré fur Madrid parce que, excepté les arbres 
du Retiro Se les nouvelles promenades , le fur­
plus du terrein qui eft elevé eft entiérem'ent dé-
pouillé d'arbres Se d'arbuftes. En defeendant la 
Viviere , bn trouve fur fes bords une certaine 
quantité d'arbres , á commencer au-deffous dii 
Soto de Luzon , jufqu'au-deífus du Pardo. A la 
Floride, il y a quelques jardins avec des arbres 
fruitiers , Se la maifon de campagne du Roi eft 
affez agréable. Tout le refte du terrein eft entiére-
ment dégarni d'arbres, parce que les Laboureurs 
ne veuleht pas en planter ; ils difent pour leur 
raifon que l'ombre de l'arbre augmente l'abon-
dance de l'herbe , en méme tems qu'elle diminue 
la quantité de grains', Se que le grain vaut mieux 
que la paille. Ils ajoütent que les arbres multiplient 
infiniment les oifeaux, en ce qu'ils leur procurent 

& 



B E L ' E S P A G N E . 497 

la facilité d'y faire leurs nids, 6c qu'y ayant en. 
Caftille tant de móineaux qui mangent les grains 9 

il feroit imprudent d'en fomenter la population. 
Enfin , c'eft une queftion qui n'eft pas encoré 
décidée (i 15). 

Madrid n'a pas toujours été aufli dépourvu 
d'arbres qu'il l'eft aujourd'hui : fes bois étoient 
meme trés-renommés autrefois. On voi t , ainíi 
que je l'ai déjá di t , dans le livre de Venerie du 
R o í Don Alonze, que ce páturage de Madrid étoit 

(115) II n'y a riená décider, fiúvantle fentiment des 
gens de bon fens , parce que , tout ce qu'on peut diré 
contre les arbres , eñ un pur fophifme. L'ignorance feule 
peut entretenir un pareil préjugé. Ce qu'il y a de parti-
culier , c'eft que les Habitans des pays feptentrionaux & 
des pays froids de l'Efpagne, aiment beaucoup les arbres, 
& travailíent á entretenir leurs plantations; tandis que les 
Habitans des climats fecs & brülants leur déclarent la 
guerre , fans avoir égard a la frakheur ni á l'utilité qui 
en réfulteroient pour leur terrein,qui alors ne fécheroit ni 
ne fe brüleroit. Ceux-ci font períuadés que, quoique l'ora-
bre des arbres augmente Pabondance des tiges , elle ne 
les laiffe pas parvenir á leur maturité ; & que , comme 
le grain vaut mieux que la paille , ils ne doivent point 
pl-mter d'arbres qui leur donnent de l'ombre. Si ceux quí 
avancent une pareille abfurdité voyoient la fertilité dé 
certains pays ; par exemple , celle de la Lombardie , oíl 
il n'y a pas de champs qui ne roient bordes d'arbres , ils 
reconnoitroient bien-tot l'erreur oü ils font. C'eft encoré» 
par un prejugé inveteré qu'on dit que les arbres multi-
plient les oifeaux qui mangent les grains ; mais ce préjugé 
eft plus fot & plus méprifable que le premier , parce que 
les arbres ne produifent point d'oifeaux ; & la grande 
quantité qu'on en voit aujourd'bui fe raffembler fur un 
orme , qui fe trouve ordinalrenient ifolé dans chaqué 
village , n'eft fi grande , que parce qu'il n'y a point de 
bois oii ces oifeaux puiflept fe diíperfer : ainfi, mal á-pro-
pos on rejette la faute fur le pauvre arbre. Enfin , ceux 

n 
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un bois de porcs 6c d'ours.On peut en concluía 
que le terrein n'y eft pas contraire á la propaga* 
tion des arbres , 6c que , íi on y en plantoit, il 
fe repeupleroit avec le tems; mais, c'eft ce qu'on 
ne peut efpérer que lorfque les Laboureurs, les 
Jardiniers 6c les Cultivateurs changeront de fa^on 
de penfer. Autrefois les mémes bois produifoient 
affez de nouveaux arbres , pour qu'on píít les 
entretenir , tant avec le gland qu'avec les rejet-
tons de leurs racines. L'ombre de ces arbres 6c 

qui défendent cette propofition, ne pourront nier, isial-
gré toute leur obñination, que Valence , & tous les au­
tres pays oii l'Agriculture eft florifTante, foient cotiverts 
d'arbres , íans que jamáis perfonne fe foit avifé de pen­
fer que les oifeaux détruifent leurs plantations ni leurs 
femences, Les femences de plufieurs arbres, & les infec­
tes que ces arbres nourriflent, fervent ordinairement de 
nourriture aux. oifeaux ; mais en Caftille, il faut abfolu?. 
ment que ces petits animaux fe nourriflent de bled & 
d'orge, pnifqu'il n'y a pas autre chofe. De cette maniere, 
l'ignorance méme des Anti-arborifles les faittomber dans 
l'inconvénient qu'ils prétendent éviter. Enfin , la feche* 
refle de la Caftille provient en grande partie de la rareté 
des arbres ; parce qu'au défaut de l'ombre qu'ils pro-
cureroient, la terre ne peut conferver fon humidité ; les 
rayons du foleil la pénétrent immédiatement aprés qu'il a 
pin ; la rofée de la nuit s'évapore des le point du jour ; 
les vents fecs qui viennent le long des plaines arides, Se 
embráfées par les rayons cTun foleil ardent, que l'ombre 
ne tempere pas , entrainent tome efpéce d'humidité 8c la 
portent au loin , jufqu'á ce qu'ils trouvent un point d'ap-
pui fur les móntagnes éloignées; de cette maniere les 
plaines reftent fans la moindre humidité, & tous ees in­
convénients proviennent de l'ignorance crafle de nos 
Laboureurs, & de ceux qu i , fans connoitre l'Agricul­
ture , défendent une opinión auffi erronnée: malheureu-
iement leurs principes, deftigifteursde toute vógétatiou, 
«mu preval». 



íéúrs fétiilles pourries confervoient la terre dan^ 
un état de producfion , qui devenoit toujours 
plus confidérable; mais , aujourd'hui qu'il n'y a 
rien de tout cela, il faudroit recourir á de nou-
veaux moyens pour réparer le mal. Je ne crois 
pas qu'on píit.y réuffir par le moyen de latranf-
.plantation. C'eft un expédient qui ne peut avoir 
lieu que pour faire une belle aveniíe , fous la­
quelle on veut fe promener; parce que les fibres 
déliées des racines d'un arbre , pris dans un 
bois, étant une fois roínpues, ne peuvent jamáis 
pénétrer la terre une feconde fois avec affez de 
forcé pour profiter de toute fon humidité , ék 9 

conféquemment, la tranfplantation d'un arbre de 
bois efl ordinairement une opération inutile.Selon 
moi , on devroit penfer á peupler d'arbres les 
fommets des collines incubes ; pour cet effet, il 
faudroit choifir , dans la grande quantité qúi s'en 
trouve aux environs de Madrid, celles oii l'eau 
eft á peu de profondeur. On trouve, par exem-
pie , dans les cóteaux de Vicalvaro, l'eau trés-
prés de la fuperficie, ék au haut du Couvent des 
Religieufes de Saint-Francois de Sales, elle eft á 
cent-cinquante pieds de profondeur. Si l'on avoit 
une carte hidraulique des environs de Madrid , 
elle feroit fort utile pour ces opérations , parce 
qu'elle indiqtteroit á quelle profondeur fe trou­
vent les eaux de chaqué cantón du territoire. 

Parmi les arbres qui pourroient reunir dans 
ces collines , je crois qu'il n'y en auroit point 
de meilleur que Pacacia ordinaire ou le pfeudo-
acacia , qui s'éléve communément en France. 
i°. , parce qu'il vient faciletnent en le fe* 
mant ; x9. parce qu'il prend ék vit long - tems 
dans tout terrein ? quelqu'inculte , quelqu'ingraí 

t i H 
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ók quelque pauvre qu'il foit ; 30. parce qu'une 
fois qu'il a pris racine , il n'exige plus ni foin , 
ni arrofement ; 40. parce que fes feuilles font 
d'un verd gai , tres - beau , auffi grandes , auffi 
douces, auffi nutrítives que les feuilles de fain-
foin,dont onnourrit les chevaux dans le Royaume 
de Valence. Enfin , l'effai coúteroit peu de chofe, 
parce qu'il n'y a de fuperflu que des terres mau-
vaifes ók abiolument núes. 

DE Vtau di Madrid. 

I 1 e s Phyficiens ont imaginé, á l'aide de la 
Chymie , une infinité d'expériences pour con­
noitre le degré de íalubrité des eaux. Les meil-
leures expériences , á mon avis , font les moins 
recherchées ók les plus fáciles , comme celles 
d'examiner, par exemple , la maniere dont l'eau 
fait cuire les légumes, ék fi elle produit peu ou 
beaucoup de mouffe avec le favon ; car , quelque 
elaire ók quelquetranfparenteque paroiffe l'eau, 
fi elle contient quelques particules de terres ou de 
minéraux , les légumes n'y cuiront pas bien , ók 
elle ne produira point de mouffe promptement ók 
en abondance avec le favon. II y a en Efpagne 
beaucoup de fources, dont l'eau eft fi chaude , 
qu'on ne peut prefque pas y toucher. Cela n'em-
péche cependant pas qu'elle ne cuife bien les lé­
gumes , qu'elle ne falle de la mouffe avec le favon, 
ók qu'on ne s'en ferve avec fuccés pour blanchir 
la toile de lin. Ces eaux ne font aucun tort á la 
végétation, ók lorfqu'on les laiffe refroidir, elles 
ne dépofent point , elles n'ont rien d'extraordi-
#iaire, ni au gout ni á l'odorat. En un mot , ces 



D E L 'E 5 F A GN I . <fOT 
«aux n'ont d'autrefingularité que d'étré chandes. 
Ces avantages proviennent de ce qu'ellesne con-
frennent aucunes terres ni particuies minerales 
qui foient diíToutes. L'élément pur les rend fa-
vonneufes ók douces au toucher par le contad 
intime de l'air ,. ék leur donne la propriéíé que 
n'ont point les bains d'eau ordinaire. 

Tout le monde fcait que l'eau qu'on boit á 
Madrid eft extrémement puré ók légere. De toutes 
fes fontaines , on donne la préférence á celle du 
Berro. La Famille royale ók toute la Cour,-quel>-
que parí qu'elle foit , boivent uniquement de 
cette eau. II y a plus de buveurs-d'eau en Efpagne 
que dans aucun autre Royaume de l'Europe , ók 
á Madrid particuliérement il y en a plus , á caufe 
de la bonté des eaux qui n'y font jamáis de mal, 
que dans le refte du Royaume , ók qui n'altérent 
pas la conítitution de ceux qui en font ufage. Ces 
eaux y viennent des montagnes de Guadarrama; 
elles filtren! pendant í'efpace de fept á huit lieues 
dans un terrein de gravier ók de fable, qui ne leur 
communique aucune matiere étrangére. II eft affez 
fingulier que dans un fi grand efpace , il ne fe ren­
contre pas d'autres terres qui puiffent les infecter„. 
Si quelque fource paffe par un endroit terreux , 
les fontainiers s'en appercoivent á Pinftant , ók 
toute perfonne le connoitra pour peu qu'elle y 
faffe attention , parce que cette eau doit- nécefi-' 
fairement former quelque dépót ,. comme l'eau 
de la fontaine du Marché de Saint-Louis ók celle 
de la grande rué de Saint-Bcrnard, qui paffent: 
fans doute par quelque banc de terre argilleufa.. 
Ceux qui auront peine á fe perfilador que les 
eaux puiffent venir de Guadarrama a Madrid,, 
en traverfant tant de ravins , tant de collines. ók.. 

Liiij 
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tant de ruiffeaux,. ne connoiffent point la marche 
fouterraine de l'eau & les principes de cette mar­
che ; mais c'eft ce que je ne láurois m'arréter k 
leur expliquer á préfent. 

Les Fontainiers , fans étre Mathématiciens ,f 

conduifent les eaux á Madrid avec beaucoup d'in=>. 
telligence & beaucoup de fnnplicité. Ils creufent 
un puits d'environ trois pieds de diamétre ,. juf­
qu'á ce qu'ils rencontrent la fource. Ils étendent 
enfuite une corde perpendiculaire á fon centre ? 

& percent une galerie de yingt - cinq pieds, dê  
long , oii ils creufent un autre puits. De celui-. 
c i , ils étendent une autre corde hprizontale juf­
qu'au fecOnd, dans lequel ils font la méme opéra-
t ion qu'au premier. Ils dirjgent en ligne droite une 
autre galerie de la méme longueur de yingt-cinq; 
pieds, á l'extrémité de laquelle ils creuíent un, 
^utre puits, égal aux premiersJDe cette maniere , 
de puits en puits, de galerie en galerie , ils con­
duifent, l'eau á la fontaine d'oii ilsyeulent la faire, 
fortir. 

Dans le village de Vacia - .Madrid, á trois; 
lieues de cette ville , il y a une fontaine d'eau. 
minérale, froide, qui eft remplie de fel-Glauber, 
de fel d'Epfom & de félénite: ce qui ne me fur-.. 
prend pas; parce que tout le terrein y eft plein, 
de gypie : auffi cette eau eft-elle trés-purgative „. 
&c je confeille á ceux qui voudront fe purger 
en la buvant, de ne la furcharger d'aucun autre 
fel purgatif, parce qu'elle a par elle-méme trop. 
d'aétivité , & parce qu'elle agit avec violence. 
fur certaines perfonnes. 

D'aprés la IctFure des ouvrages des grands, 
Chymiftes d'Allemagne, & depuis que M. Roueile 
l'ainé a commencéá donner fes lecons publiques^ 
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flbatíe de la chymie eft devenue genérale en Fran-
ce ,,& ce Royaume a produit des hornmes tres-
inftruits dans une fcience aufli utile. ck.aiiííi né-
ceüaire pour étendre les connoifiances, de l'efprit. 
humain, & pour perfettionnej: les arts. Depuis 
cette époque ,. nous avons vu. divers ouvrages 
excellents fur les. eaux minerales de France, Se 
leurs obfervationsfontappli cables, enpartie, aux 
eaux de l'Efpagne, de forte qu'il ne nous.reíte 
plus rien á defirer furTexaclitude de leur ana-
íyfe, ni fur la.connoiffance des,matiéres,vifibles 
& palpables qu'elles contiennent. Je crois néan--
moins qu'il: nous refte encoré le plus effentiel 
á découvrir ; c'eít. ce je- ne fais. quoi qui opere 
une grande partie des cures faites par ees. 
eaux, parce qu'on voit beaucoup de ees cures, 
qui exigent une vertu au -deíTus de celle que 
nous eonnoiffons auxfels , au. fer , á l'acide vi­
triolique volátil, & aux autres corps qu'on dé-
couvre, dans les eaux minerales, par les analyfes 
chymiques (no)», 

( i 16) On remarquera peut- étre dans cet Quvrage que 
je ne parle que trésfuperficiellement des eaux. minerales,, 
froides &. chaudes qu'on trouve communémenten Ef-
pagne. La remarque fera fondee.* je n'ai cependant pas 
ílégligé d'examin.er attentivement ees eaux; mais pour 
traiter ; cet arricie felón les regles de PArt , il faudroit: 
trop s'y arréter,, ¿k faire phmeurs digreffions qui ne.qua-
drer.oie.nt pas av.ee l'objet de ce Livre. On laifle ce champ 
©uvert auXiSavants Efpagnols., afin qu'ils puiífent l'enri-
chir de plus de tftéoiie & d'expériences, qu'pn n'en a em» 
ployé dans les Livres compofés jufqu'á préfent fur cette.: 
Biatiére. On leur recontmande fur-tout d'avoir toujours, 
devant les yeux ce qu'on a dit plus haut au fuj.etde la.vemfe 
felutaire, qui ne dépend point des matiéres qu'on: dé-, 
couvre par les. analyfes chymiques dans. les, eaux*. mi­
nerales. 
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Avant d'achever cette courte differtation fur 
les chofes relatives á Madrid, je dirai quatre 
mots fur les chévr: s qui approvifionnent Madrid 
de lait frais deux fois par jour. Les habitans de 
Madrid, qui en font témoins, matin Se foir, croi-
ront qu'il eft inutile d'en parler; mais ils doi-
vcnt faire attention qu'on n'écrit pas pour eux 
feuls, Se qu'il y a beaucoup de pays oü on Pi­
gnore, Se on verra peut-étre avec plaifir cette 
courte digreffion. 

II y a plufieurs troupeaux de chévres qui en-

Enfin , je vais ajouter une feule reflexión > qui , par 
fon importance , mérite ici une place; car , ou je me 
trompe beaucoup , ou elle doit faire impreííion fur un 
cfprit réfléchi, & peut-étre méme lui donner lieu de faire 
quelque découverte importante dans la Phyíique. Ce 
qu'ii y a de certain , c'eft que je n'ai lu dans aucun livre 
.ce que je vais diré. On clifpute íur la conftan.ee , fur 
l'égalité , fur la durée de la chaleur des eaux thermales 
depuis tant, de fiécles. Si e'étoit le feu ordinaire qui 
¿cb uftat ces eaux , je ne concois pas comment cela poue-
roit fe faire , parce que je ne fais ni oü réfide ce feu, ni 
comment il s'entretient, ni comment il peut y avoir dans 
la terre des matiéres ocultes qui puiffent le faire fubfifter 
en brülant fi méthodiquement, & avec tant d'égalité, 
que le feu & la chaleur n'aient jamáis ni plus ni moins 
d'aclivité. II eft également imponible que ces matiéres ne 
fe confurnent; ce qui ri'ailleur» ne pourroit arriver fans 
que le terrein en fouffVst quelqu'altération. Peut - étre 
quelqu'un atíribuera • t - il ce phénoméne á la chaleur 
que les volcans communiqueront au< eaux ; mais 
cette folution eft fufceptible de deux difEcultés. La pre­
miare eft.qu'en general les eaux thermales font éloignées 
des volcans. La feconde eíl , que fi e'étoit le feu de ces 
Yolcans qui échauffát les eaux.elíes devroient étre fujettes 

"aux viciffirudes qu'éprouvent íes mentes volcans , & étre 
plus ensucies quand ees volcans contiennent plus de feu; 
car , dans le tems d'uas éruption s oü ils voirúíieat une £ 
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trent tous les jours á Madrid , oü l'on a foin de 
les traire. Onles conduit aux champs ,pour paitre 
dans lescantons qui font libres; indépendamment 
de cela, elles broutent, au printems & en été , 
l'herbe de l'orge qu'on femé , exprés pour elles , 
dans les champs voiíins. Cette herbé y vient en 
fi grande abondance, 6c elle eft fi épaiffe, que 
peu d'Etrangers pourront s'en former une idee. 
En automne & en hiver, quand il y a peu d'herbe 
dans les campagnes, ces chévres fe nourriíTent, en 
partie , des feuilles que les herbiéres jettent dans 
les marches. On fait que les Chevriers leur don­
nent, pendant la indi, autant de fel qu'elles en 

grande quantité de matiéres enflammées, les volcans 
devroient échauffer l'eau á un degré différent de celui 
qu'ils lui communiquent ordinairement. Néanmoins, nous 
voyons que dans tous les tems, & depuis une longue 
fuite de fiécles , toutes les fontames chaudes s'entre-
liennent dans le méme degré identíque de chaleur, avec 
une tréspetite différence. Quant á moi , j'en conclus , 
qu'il paroit imponible que la chaleur des eaux thermales 
provienne du feu conimnn que nous connoiífons. 

Si e'étoit ici la place d'une diflertation particuiiére , j 'é-
tendrois & j'expliquerois mes idees; mais je me contente 
aétnellement de donner á penfer á d'autres, & je finís 
par le récit d'une expérience que je fis , un peu négligem-
ment á la vérité , il y a quelques années. Je pris de l'eau 
ordinaire dans un pot: je mis dans un autre pot la méme 
quantité d'eau thermale ; je les mis toutes deux en méme 
tenis fur le feu. L'eau naturelle bouillit beaucoup plutót 
que l'eau theunale , & il me parut que celle-ci fe refroidit 
avant de bouil l ir ,ou. pour mieux diré , qu'elle perdit 
l'efret qu i , os r.s cette eau, eíl reputé chaleur. Le réfultat 
de cette expérience , ( qu'il fera a propos de réitérer. 
avéc plus d'attention) , n'exige point de cemmentaire. 
On dit communément que les eaux thermales cuifent la 
viande & les ceufs , & qu'elles plument les oifeaux. J'ai 
•fait Pexpérience des ceufs , 5c elle nss'eíl pas vérifiée. 
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veulent manger, afin de lesexciter á boire beau*-

, coup d'eau , ók, par ce moyen, á donner plus de; 
lait; c'eft pour cela que le lait du.foir eft meil-
I¡eur que celui du matin.. 

Je finís par une obfervation. qui pourra enri-.. 
chir PHiítoire desanimaux. La pofition des pru». 
nellesdes yeux des chévreseít particuliére relie 
leur donne un air de fineífe qu'elles n'ont pas,. 
une mine hardie, qui eft démentie par leur timi--
dité , im regard qui annonce beaucoup dinftinct, 
tandis que ce font les animaux les plus ftupides 
enfin leur phyfionomie paroit promettre du cou­
rage ók de la forcé, ck elles, voient égorger leurs; 
petits, fans donner les moindres índices de dou-
leur ni de reffentiment.. 

Des pierres roulées & arrondies. 

J 'Ai: fait trés-fouvent mention ,. dans cet ou­
vrage , des pierres roulées ók des, pierres arron­
dies , fans avoir donné d'idée de leur nature , ni, 
du m.otif qui m'a eigagé á leur donner ees, noms: 
nouveaux dans notre langue,, R eft imponible de 
diré tout á la fois : je vais m'expliquer, á préfent 
en peu de mots, parce que je veux que le Lee-, 
teur puiífe donner carriére á fon imagination 
fur cette matiere ; s'il aime á réfléchir ,iLaur3i 
matiere a former des hypothéfes^, 

J'appelle pierresarrondies celles qu'on trouve-
ordinairement prefque par-tout, fans angles ókc 
fans pointes ; quoique ees pierres ne foient pas. 
parfaitement arrondies, elles ont les fuperficies 
plus ou moins unies. Les matiéres dont elles, 
font compofées font. de drfférente nature , y 
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Comme de quartz , de matiére calcaire , vitn-. 
fiable, ókc. En Caftillan ,on les appelle ordinai-
rement petits cailloux.. La premjére idee qui. fe 
préfente pour expliquer comment ees pierres 
ont pu perdre leurs angles ,.s'arrondir ék fe polir, 
c eft de croire qu'elles fe font frottées les unes, 
coníre les autres , ou eontre quelqu'autre ma­
niere plus dure , parce que c'eft le moyen dont 
nous nous fervons pour polir quelque matiére 
que ce ion;; ék comme ces pierres arrondies fe 
trouvent, entres-grande abondance, dans les lits 
de prefque toutes les riviéres , il eft tout na--
turel de s'imaginer que les eaux de ees riviéres 
les entrainent, ék que ce mouvement les polit 
en les faifant rouler j c'eft pour cette raifon 
qu'on les appelle pierres roulées^ 

J'ai vécu toute ma vie dans cette idee, juf­
qu'á ce qu'étant á Aranjués , peu aprés mon 
arrivée en Efpagne, je m'ap.percus. que je parteis 
d'un principe faux ; parce que les pierres ar­
rondies du lit duTage ne rouloient point. Cette 
obíervation me fit redoubler d'attention, ék j'en 
ai réuni beaucoup d'autres qui m'ont demontre 
mon erreur ; mais pour n'étre pas ennuyeux % 

je n'en rapporterai que quelques-unes qui font 
décifives., 

II n'y a point de pierres plus remarquables ni 
plus finguliéres que les cailloux cryftallins qu'on 
trouve dans le lit de l'Henarés, prés de Saint-. 
Fernand. Si ces pierres rouloient ou. cheminoient, 
méme par le mouvement le plus lent ék le plus 
imperceptible, elles devroient, depuis tant de 
fiécles , étre déjá arrivées au Tage , qui n'en eft 
pas éioigné : néanmoins, on ne voit pas une 
feule de ces pierres dans le Tage,. 
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Le Tage , en paffant par Sacedon , eft rempíf 

de pierres calcaires , &, plus bas, á Aranjués on 
n'y en voit pas une feule.. 

Dans le Royaume de Jaén, prés de Linares, 
il y aun cóteau prefque tout compofé de pierres 
lilíes affez bebes,, de la forme &. de la groffeur 
d'un ceuf. Leur poli ni leur arrondiffement ne 
peuvent s'attribuer aux pluies , parce que ces 
pierres n'y font pas expofées , & qu'elles ne 
font pas répandues fur la furface. de la terre, 
mais amoncelées & entaffées dans le corps du 
cóteau. On peut encoré moins en attribuer la 
caufe á quelque riviére ; car je ne vois pas par 
.quelle hypothéfe , oupar quelle chronologie, on 
pourroit imaginer qu'une riviére a paffé fur le 
fommet de ce cóteau. 

Dans le village de Maria, trois lieues au-deffus 
de Saragoffe, il y aun ravin trés-large rempli 
de quartz, de grais, de pierres calcaires & de 
gypfe tres - blanc , & l'Ebre, á Saragoffe , ne 
contient pas une feule de ees matiéres. 

Perfonne, je crois, ne pourra diré qu'il ait vu, 
dans le lit de l'Ebre , des pierres de granite ar­
rondies , grandes ou petites , ni des pierres bleuá-
tres avec des veines blanches ; & la Cinca , 
avant de fe jeter dans l'Ebre , eft remplie de ces 
pierres, au point qu'elle ne rouíe d'autre fable 
que ces mémes pierres tres - petites , prés de 
Saint-Jean, dans la vallée de Giftau. 

La riviére de Naxera eft pleine de petits grais 
& de petits quartz blancs, en forme d'amande , 
mélés avec d'autres petits quartz roux. Cette 
riviére fe décharge dans l'Ebre , & au pafTage de 
l'Ebre, á Saragoffe, on n'y voit aucune de ces 
pierres. 
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l a Guadiana roule, dans divers endroits, des 

fierres de la qualité de celles des collines íupé-
rieures, & de celles qui font fur fes bords, fans 
que les pierres qui font, par exemple, une demi* 
lieue plus haut, foient mélées avec celles qu'on 
trouve une demi-lieue plus bas; & á Badajoz, 
oii le terrein n'a point de pierres, la riviere n'en 
a point non plus. 

Ce n'eft point feulement en Efpagne que j'ai 
obfervé que les pierres des riviéres ne roulent 
pas : j'ai fait la méme remarque dans plufieurs 
autres Royaumes; mais , pour ne pas multiplier 
les preuves , je citerai feulement ce que j'ai vu 
dans quelques riviéres de France. L'Allier con­
tient , proche de fa fource , á une demi-lieue de 
Varenne , une quantité de différents cailloux de 
quartz roux & jaune , qui font de la nature de 
ceux qu'on trouve dans les champs qui le bor-
dent; Se au paífage de l'Allier á Moulins, je n'ai 
pu y découvrir aucun de ees cailloux , parce 
que tout le terrein y eít de gravier. 

Vers la fource de la Loire , on trouve une 
'immenfité de cailloux ; plus bas, á fon paífage 
par Nevers , on n'en voit aucun ; ¿k le fond de 
la riviere, dans cet endroit, eít de fable pur &c 
de eaillou , comme les campagnes voiíines. 

II y a une grande quantité de pierres á fuíil 
dans la riviere d'Yonne , avant fon paífage á 
Sens , parce que les terres de fes bords font 
pleines de ces cailloux depuis Joigny. L'Yonne 
fe perd dans la Seine , au-deífus de Paris; néan-
moins , je ne crois pas que perfonne ait vu, fous 
le pont-neuf, un feul de ces cailloux : qui plus 
eí t , perfonne n'aura vu que la Seine roule, en 



5tb H i sTó i ' i 'E N A T U R E L L E , '&cc. 
paffant par París, aucune efpéce de caillou cat* 
caire , arrondi ou non arrondi. 

Ce qu'on voit dans le Rhóne eft encoré plus 
déciíif; & comme divers Auteurs ont parlé de 
ce fleuve , ainíi que du lac de Genéve , d'uné 
maniere incompréhenfible;pour moi, je vais fap-
porter brievement ce que j'en ai vu moi-méme * 
qui fera peut - étre plus certain , comme étant 
plus natureh 

Une vallée bordee d'un cóté par les hautes 
móntagnes des Alpes, &, de l'autre, par le Mont-
Jura, forme le fond du lac de Genéve, qui a 
dix-buit lieues de France de longueur. Une pe­
tite riviére & un grand nombre de ruiíTeaux qui 
defcendent des móntagnes & des cotes, remplif-
fent la cavité du vallon ; l'eau ctui déborde forme 
le Rhóne, prés de la ville ; & comme, dans cette 
partie , le lac a moins de profondeur que dans 
fon centre l'eau y eft tres limpide & trés-tranf-
parente. Les cailloux du fond y font couverts 
de mouffe , parce, que , méme dans les plus 
grandes tempétes, les eaux ne les font pas mou-
voir de la place oii ils font tombés la premiére 
foisi Le Rhóne, aprés étre forti du lac, roule 
fes eaux fur un lit de cailloux pendant l'efpace 
de quelques lieues ; il entre enfuite dans une 
gorge étroite , formée par deux rochers coupés 
perpendiculairementi II traverfe enfuite la haute 
montagne du Credo, au pied de laquelle le 
Rhóne difparoit ou fe perd, par une caufe bien 
dirFérente;de celle qui fait difparoitre la Guadiana* 

La montagne du Credo eft un compofé de 
terre fablonneufe , remplie de pierres arrondies, 
4epuis le fommet jufqu'á une grande profoo* 
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«áeüf. En face de cette montagne , il y en a une 
autre enSavoie, d'égale hauteur, qui eft égale­
ment remplie de petits cailloux fabíonneux * 
calcaires , de granite, ck de pierre á fuftl ;, & 
c eft entre ces deux montagnes que paffe la r i ­
viere. Comme le pied du Credo eft de couches 
-de roches calcaires, qui diíferent entr'elles par 
la dureíé, les eaux , avec le tems, ont miné ck 
déíruit une couche de la pierre la plus tendré 
qui fe trouvoit entre deux couches de pierres 
plus dures , ck la riviere s'eft jetee au milieu. 
Je paífai .par»deffus la roche fupérieure qui pe­
netre dans les báfes des deux montagnes ; je 
traverfai la riviere, & je paííai de France en Sa-
voie, en moins d'une minute, n'y ayant pas qua* 
rante pas d'un bord á l'autre. Cette voüte íin-
guliére eft percée dans quelques endroits , & 
•l'eau qui fort par les trous paroit bouillonner au 
milieu de ces enormes maffes de rochers qui fe 
font brifés. C'eft - lá la fameufe difparition de 
ce fleuve , fi connue fous le nom de perte du 
Rhóne , qui peut avoir environ foixante pas de 
large» On trouve, á une portee de fufú , une dif­
parition femblable, mais celle-ci eft plus petite s 
elle provient également de la deftru&ion d'une 
autre roche tendré, par la cavité de laquelle le 
Rhóne entre avec la plus grande rapidité, aprés 
avoir formé une cafcade. 

Aprés avoir expliqué de cette maniere la na­
ture du Rhóne ck de fes difparitions , voici 
comment je raifonne. Si les pierres rouloient 
avec les eaux des riviéres, les vuides qu'il y a 
dans le Rhóne devroient en étre remplis ; car. 
lorfque le courant entrame ces pierres , dont 
Une infinité eft pouuee en avant, il faudroit ne*. 
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ceffairement qu'il s'y en arrétát quelques - unes 
dans les trous ; or , comme je n'en découvris 
pas la moindre trace, quoique íe lit de la riviére, 
depuis Genéve jufque-lá, foit, pour ainfi diré, 
herirle de ces pierres, j'en concias que ces cail­
loux ne roulent pas ; mais ce qu'il y a encoré 
de plus conciuant que tout le refte , c'eft qu'au 
fond des paffages couverts , dont nous venons 
de parler, il n'y a pas un feul caillou, jufqu'aux 
endroits oii le fleuve paffe dans des terreins qui 
en contiennent; & , quoique dans les terreins 
que le Rhóne rencontre dans la valle étendue 
de fon cours, ily en ait beaucoup qui font pleins 
de pierres arrondies de difFérentes natures & de 
difFérentes formes, du moins jufqu'á Lyon; je ne 
crois cependant pas que perfonne ait vu une feule 
de ces pierres á l'embouchure du Rhóne , dans 
la mer, ni dans le golfe de Lyon , oii le Rhóne 
ya fe perdre. 

Enfin , j'ajouterai encoré une autre preuve , 
quoiqu'il me femble en avoir déjá trop donné. A 
quelques pas de l'endroit oii le Rhóne fe perd, on 
íraverfe la riviére de la Valferine , qui prend fa 
fource prés de Nantua , dans le haut Bugey. Le 
lit de cette riviére eft plein de cailloux , parce 
que les móntagnes & les terres par oh elle paffe 
en font également remplies. II y a un endroit oii 
cette riviére fe precipite avec une impétuofité 
bruyante dans une efpéce de caverne. Si ces cail­
loux, dis-je , rouloient avec la riviére , cette 
caverne du moins devroit en étre remplie ; & , 
ce qu'il y a de certain , c'eft qu'on n'y en voit 
pas un feul. En allant á Genéve , je jetai dans la 
riviére , par-deffus ce trou , quelques pierres 
¡que j'avois marquées, & , á mon retour, je les 

trouvai 
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ffóuvai dans le méme endroit , fans qu'elles 
euffent bougé d'une ligue. 

Je ne finirois pas fi je voulols rapporter la 
multitude d'obfervations que j'ai recueilíies, Se 
Se qui me perfuadent que les pierres ne roulent 
point dans les riviéres, comme on le croit or­
dinairement ; mais il eft tems de finir cette dif-
fertation; j'avoue franchement que je fuis per­
filada que les pierres ne remuent pas , & c'eft 
ce qui m'a fait diré ailkius que les eaux de la 
mer , quelqu'agitées qu'elles foient, ne peuvent 
remuer au fond ni les huitres , ni les autres, ma­
tiéres plus pefantes qu'un volume d'eau de méme 
grandeur. 

Si quelqu'un me demande comment on pourra 
expliquer l'arrondiffement de ces cailloux , fans 
fuppofer qu'ils roulent par l'impulfion des eaux 
des riviéres , Se qu'en fe frottant les uns contre 
les • autres , ils perdent leurs angles ;. je lui re--
pondrai ingénuement que je n'en fais rien; que 
je me fuis fait un fyítéme á cet égard, mais 
que je n'ofe rien aíTurer : je dirai encoré que 
quelqu'hypothéfe qu'on puiífe adopter, elle 
aura pour moi moins d'inconvénients que l 'o-
pinion genérale danslaquelle on eít, que les r i ­
viéres roulent les pierres. En effet, qui ne crain-
dra pas d'embraífer un fyítéme qui lui faffe 
avouer que le Rhóne, par exemple , a roulé fes» 
eaux fur le fommet de la montagne du Credo ? ; 

une des plus élevées de l'Univers; car, comme 
je l'ai déjá dit,. cette montagne eít compofée de 
pierres arrondies ; & il faudra en diré autant 
d'une infinité de montagnes qui fe trouvent dans,. 
le méme cas. 

On voit quelquefois rouler des cailloiix, Se 
Kk. 
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méme de trés-grands morceaux de roche, en-* 
trainés, du fommet des montagnes, par les eaux 
des ruiffeaux , dans les grandes^ tempétes., ék 
dans les crues d'eau, airiíi qu'il arrive dans les 
rúes des grandes villes , par la grande quantité 
d'eau qui vient fe reunir dans les gouttiéres. Cela 
ne me furprend pas , parce que ees pierres fe 
írouvant dans un terrein tres - incliné , leur 
propre poids les difpofe a. rouler, ck l'eau aug-
meníaní ce poids , & entrainant la terre qui les. 
tient réunies au fol, les fait néceffairement chan-. 
ger de place, jufqu'á les tranfporter fur im ter-
fein oh leur poids naturel ck leur pofition les 
arrétent„ C'eft auííi pour cette raifon qu'on 
trouve tant de pierres arrondies dans les riviéres: 
mais, comme nous l'avons vu , on ne trouve 
ces pierres que dans les endroits oíi les riviéresj 
paífent á travers des coliines ou des plaines qui 
contiennent ces pierres. Les trembiements de. 
terrre, les inondations, les tempétes, ¿k d'autres 
caufes paíTagéres, précipitent les pierres dans les 
riviéres; mais plus que tout encoré , Feau qui 
mine ck qui emporte la terre qui les tient unies 
á fes bords , les forcé, par leur propre poids , 
á tomber dans le lit de la riviére, comme dans 
le lieu le plus profond, 

Aprés avoir détruit la fauífe opinión de ceux: 
qui difent que les pierres roulent dans les r i ­
viéres , il ne reíle plus qu'á vaincre la difíiculté 
d'expliquer comment ces pierres s'arrondiffent, 
le répete que c'eft une entreprife des plus diííi-
ciles , ¿k qu'elle renferme en elle tañí d'obftacles , 
tant d'inconvénients , ck tant de coníéquences » 
que je crois qu'il eft plus prudent que je la laiffe 
á des gens plus habües & plus hardis que moL_ 
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L'eau & le tems font des agens affez puiffants 
pour opérer des phénoménes trés-fmguliers, „f 

Le monde eft plein de pierres arrondies de 
toutes fortes de formes , & de différentes na-«. 
tures. On en trouve dans les vallées , dans la 
terre , á une grande profondeur, fur les cóteaux 
& fur les móntagnes les plus élevées. J'ai vu des 
diamants arrondis couverts d'une légérc croüte; 
j'ai vil des zaphirs & des topafes d'Orient ar­
rondis , ainfi que des cornalines du Lévant éga­
lement arrondies , 6k groffes comme un ceuf 
avec fa coquille. Les criftaux du Rhin n'ont pu 
s'arrondir , parce que, de leur nature , ils ne font 
pas angulaires , & parce qu'ils forment une maffe 
déjá arrondie ' par leur compofiíion naturelle ; 
en quoi ces cryftaux different des cryftaux de 
roche ordinaires , qui font formes en feuilles. 
ou lames, de figure réguliére. Plufieurs Savants 
ont été trompes á ces cryftaux du Rhin, parce 
que , comme ils en voyoient également á deux 
lieues de Strasbourg, au milieu des terres, ils fe. 

•figuroient que la riviére avoit changé de l i t , 
préoccupés de l'opinion que la riviére les em-
portoit dans fon cours : mais ils ne faifbient pas 
reflexión qu'on ne trouve pas un feul de ces 
cryftaux á quelques lieues au-deffus du vieux 
Brifac, ni au-deffouS de Strasbourg. 

Enfin, fi les riviéres rouloient avec elles les 
pierres arrondies , elles en contiendroient toutes 
á leur embouchure dans la mer, ék il ne pour­
roit pas y avoir des bañes de fable á leurs em-
bouchures, parce que les pierres devroient rem-
plir tous les vuides des endroits oii la riviére eft 
tranquille, ék fauter enfuite par-deffus ; ce qui 
B'arrive certainemant pas, Le fond méme de la 
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mer devroit changer , en admettant qu'elle recuf* 
une auffi grande quantité de pierres qu'on doit 
fuppofer qu'elle re§oit par toutes les riviéres de 
PUnivers; & pour lors, les obfervations des 
marins ferviroient de peu de chofe ; mais ceux-
ci favent bien qu'on trouve toujours avec la 
fonde les mémes matiéres dans les fonds, Se ils 
ont bien raifon de fe conduire y d'aprés des ex ­
périences , & non d'aprés une hypothéfe. 

Me voici arrivé á la fin de ma carriére. J'ai 
expliqué , comme j'ai p u , quelques - uns des 
phénoménes que la nature offre en Efpagne ; il 
auroit été au-deffus de mes forces d'en embraffer 
la totalité. D'autres , plus hábiles , viei dront 
aprés moi , & perfectionneront ce que j'ai cora-
isencé. J'ai été concis dans mes explicatiors , &C 
je l'ai fait á deffein : j'ai pour máxime de donner 
á mes Lecleurs plus á penfer qu'á lire :. je finis 
en formant des fouhaits pour les progrés de 
l'Hiftoire Naturelle & des Sciences, fi favorifées 
en Efpagne par la proteclion ¿k: par les fecours 
que Charles III accorde á fes Sujets; car c^ 
Livre eft im effet de fa proteclion & de fa gi-; 
nérofité. 
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